
J’ai un souvenir ambigu du 
Grenelle de la mer.  
Il y a 15 ans, j’étais encore 
administrateur des affaires 
maritimes stagiaire et  
je lisais parfois avec un peu 
de jalousie comment les 
pouvoirs publics s’emparaient 
enfin de la question maritime. 
Jalousie, le terme n’est pas 
nécessairement bien choisi,  

il y avait en tout cas de la distance et une volonté d’agir.
De la distance car je n’avais pas de prise réelle et,  
une volonté d’agir, car je saisissais toutes les occasions 
pour me mêler de ce sujet sur lequel personne n’avait 
évidemment pensé à me demander mon avis.
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J
’avais même embarqué mes camarades 
de promotion, au cours d’une audience 
offerte par le directeur des affaires 
maritimes de l’époque, Damien Cazé, 

dans cet espoir, sous leurs yeux médusés.
Je lisais surtout alors comment des 

groupes se réunissaient de manière théma-
tique pour aborder la mer comme un 
ensemble cohérent, un tout. J’ai forgé à la 
lecture du « Marin » une conviction pro-
fonde, qui venait recouper cette méthode. 
Mais je me souviens surtout de ma première 
discussion avec Éric Banel sur le sujet.Nous 
n’avions pas eu l’occasion de nous rencon-
trer précédemment. Le conseiller du ministre 
de l’époque connaissait ma volonté de 

m’engager et a eu pour moi, dès cet échange, 
une considération que je n’oublierai jamais. 
Nous avons parlé de Boulogne-sur-Mer, de 
la pêche et du Grenelle dans un court échange 
qui fut pour moi très marquant, je venais de 
poser mon sac quai Gambetta.

Nous aurions pu parler de l’École natio-
nale supérieure maritime. Je ne savais pas 
alors à quel point Éric Banel avait œuvré à 
sa création. Comme tout le monde j’avais lu 
les difficultés structurelles des écoles natio-
nales de la marine marchande pour donner 
lieu à un modèle adapté. Comme tout le 
monde, je pensais qu’un modèle de l’ensei-
gnement maritime devait pouvoir ressortir 
des travaux du Grenelle.
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Je ne sais pas si j’aurais privilégié cette 
fusion avec quatre sites à l’époque. Je sais en 
revanche les contraintes de l’interministé-
riel et de la décision publique. Et je sais que 
je crois en ce modèle héritier du Grenelle de 
la mer que j’ai finalement eu à connaître par 
la suite. Rien n’était évident pour nos pré-
décesseurs, à Frédéric Moncany de Saint-
Aignan et moi. Rien car les pouvoirs publics 
ne savaient pas complètement ce qu’ils vou-
laient. Disons les choses : l’impératif budgé-
taire devait prévaloir par une rationalisation 
du nombre d’implantation et c’est la conjonc-
tion de la meilleure santé de la marine mar-
chande,  d ’une bonne gest ion de 
l’établissement et surtout du réveil des ter-
ritoires qui ont donné lieu à la concrétisa-
tion du projet.

Et ce projet n’est pas terminé. Le sera-t-
il un jour ? Je n’en sais rien. J’ai la conviction 
que nous sommes les artisans de quelque 
chose de plus grand que nous et c’est sur-
tout cela qui m’intéressera dans ces quelques 
lignes. L’idée n’est pas de tirer la couverture 
à l’ENSM ou à ma direction, mais bien d’ad-
mettre que nous ne sommes rien sans une 
inscription réelle dans une politique publique 
de la mer.

Je vais commencer par effacer tous les 
visionnaires, les déçus, ceux qui clivent, ceux 
qui héroïsent leur présent. Passez votre 
chemin dans les politiques publiques. La 
France et ses institutions ne sont pas un 
monolithe mais accéder au changement ne 
s’entend que par le temps long. Je crois en la 
réforme, pas en en la révolution. L’idéal révo-
lutionnaire a cela d’exceptionnel qu’il est un 
idéal justement et l’enseignement maritime 
ne saurait souffrir de révolution tous les 
quatre matins. L’ENSM ce n’est pas une révo-
lution, c’est une réforme, une évolution, une 
belle évolution d’ailleurs. 

Devenir marin ne peut s’envisager sans 
une forme de vocation. Mais porter un projet 
comme celui de l’ENSM non plus, entre Le 
Havre, Marseille, Nantes et Saint-Malo. Le 
sillage de cette École est presque aussi long 
que l’histoire de notre politique maritime. 
1571 : l’Hydro a 454 ans. Le décret du 28 sep-
tembre 2010 vient donc rassembler les 
anciennes écoles nationales de la marine 
marchande. Reprenons le texte de l’article 4 D
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du décret : « L’École nationale supérieure 
maritime a pour mission principale de dis-
penser des formations supérieures scienti-
fiques, techniques et générales, notamment 
d’officiers de la marine marchande et d’in-
génieurs, dans les domaines des activités 
maritimes, para-maritimes et portuaires, de 
la navigation maritime, des transports, de 
l’industrie, des pêches maritimes et des 
cultures marines, de l’environnement et du 
développement durable. » Ce champ est large, 
il montre la capacité de projection qui était 
celle des instigateurs du projet. Nous avons, 
la France dispose, par cet outil novateur 
d’une possibilité inédite de concentrer la dis-
pense des formations de l’ensemble de ces 
activités. Le Grenelle de la mer ne s’y est pas 
trompé.

Si j’insiste sur la projection c’est parce 
que l’exercice est toujours sain. Certes 
l’ENSM n’est pas un long fleuve tranquille 
mais ce décret, révisé début novembre 2025, 
nous donne des réponses dans ce que la 
France maritime peut faire aujourd’hui et 
demain, en 2025 et en 2040. J’ose croire que 
l’exercice Hydro 2040 permettra à l’École de 
continuer à avancer, nous permettra, en équi-
page, de transformer l’École. Le contrat d’ob-
jectifs et de performance est ambitieux avec 
ses plus de 150 propositions, en particulier 
le doublement du nombre d’officiers diplômés 
par l’ENSM, la promesse du Fontenoy du 
maritime à laquelle nous sommes si atta-
chés, de même que la plupart des armateurs 
dont le soutien est parfaitement indispen-
sable. Le contrat est suivi, méthodiquement, 
par les forces vives de l’École, dans un sens 
du collectif que nous rappelons de manière 
irrévocable. Mais nous devions aller plus 
loin, imaginer l’École de 2040 pour savoir 
coller à ce que sera la marine marchande de 

2040, ce qu’elle sera pour la France dans 
l’hexagone et dans les Outre-mer, ce qu’elle 
sera pour les femmes et les hommes qui en 
seront « l’une ou l’un des vôtres », pour para-
phraser Joseph Conrad. 

Le e-marin, le marin stratégique, le 
marin au cœur de la mondialisation, le marin 
face à l’IA, le marin devant le changement 
climatique, le marin et la transition socié-
tale… sans oublier les ingénieurs en génie 
maritime que l’École forme déjà et dont nous 
devons développer le nombre. Tous ces défis, 
et la liste n’est pas exhaustive, ce sont des 
défis que nous connaitrons mais que nos 
élèves vivront. Nos élèves et sans doute les 
élèves des lycées maritimes. Car le problème 
qui m’a été posé dépasse la seule ENSM. 
Nous devons plus et mieux mettre en avant 
les lycées maritimes. Nous devons, avec 
l’ENSM, être plus complémentaires de cette 
grande œuvre que les collectivités comme 
l’État ont su porter dans le temps.

Revenons ici sur les territoires. Les douze 
lycées publics ou lycées professionnels mari-
times sont une composante évidente de ce 
qui n’est pourtant pas perçu comme une évi-
dence, le service public de l’enseignement 
maritime. Nous devons être fiers d’y appar-
tenir et de la développer. La Direction géné-
rale des affaires maritimes de la pêche et de 
l’aquaculture le fait remarquablement et 
donne du sens à nos actions communes. Éric 
Banel et son équipe s’évertuent à transmettre 
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sur tous les territoires un message fort, les 
lycées et l’ENSM doivent travailler ensemble 
et nous y sommes dorénavant prêts, l’exemple 
de la formation de l’ENSM dispensée à Bastia 
le montre bien. Et le lien avec les collecti-
vités n’est pas oublié. Les dynamiques terri-
toriales nous obligent (nous, État) ; les 
collectivités ont investi le secteur de la for-
mation maritime avec des ambitions croi-
sées qui ne se ressemblent pas dans toutes 
les régions, des lycées publics maritimes bre-
tons qui travaillent avec le Centre européen 
de formation continue maritime, jusqu’au 
Campus des métiers de la mer de Nouvelle 
Aquitaine. Mais allons plus loin et voyons, 
au-delà des lycées maritimes, des perspec-
tives nouvelles de travailler avec les Outre-
mer en formation initiale comme en 
formation continue. 

Si ma conviction est aussi forte, c’est 
aussi et surtout que ces formations viennent 
à la rencontre d’un besoin, celui de répondre 
au contrat opérationnel. Le pavillon fran-
çais va mieux, il va bien. Le soutien budgé-
taire et fiscal pensé et consolidé pendant de 
longues années a été écorné pour des raison 
court-termiste. Je fais le pari que le bon sens 
l’emportera et que des compromis utiles 
seront trouvés pour maintenir cette chance 
unique qui est celle de la France de 2025 de 
former des élèves qui rejoindront les arme-
ments français, les entreprises françaises du 
maritime dans une sérénité qui accompa-
gnera la croissance bleue.

Pour cela, il faut aller au-devant des évo-
lutions - peut-être même des révolutions 
cette fois-ci, j’y consens – technologiques. 
La France doit être au rendez-vous de la 
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transition écologique du maritime. Elle est 
en pointe sur bien des domaines, notam-
ment l’hydrogène mais doit avancer vers 
l’ammoniac, l’éthanol, les bio fuels... La 
réponse de demain sera celle du « mix » éner-
gétique et nous devons l’apprendre, c’est aussi 
pour cela que nous avons privilégié un sys-
tème d’option pour notre formation polyva-
lente en dernière année, sans attendre la 
réforme de la convention dédiée de l’Orga-
nisation maritime internationale. Car le 
monde change, n’en déplaise à certains 
conservatismes. Il change pour le meilleur 
et nous devons accompagner ce changement. 
Comment ici ne pas penser à la voile ? La 
voile est une priorité de l’École. Il serait bon 
qu’elle devienne une priorité des armateurs 
concernés pour crédibiliser cette offre de 
formation. 

Il faut avoir un mot dans l’enseignement 
maritime pour faire le lien avec la marine 
nationale. Trop longtemps on a opposé les 
marines. La question de la souveraineté réap-
parait comme une exigence pour tous les 
marins, sur toutes les mers du globe. Nous 
devons être plus proches de la Marine natio-
nale, faire plutôt prendre conscience que 
chacun joue son rôle en mer et que c’est de 
cette complémentarité que naît la capacité 
de puissance. Je remercie l’état-major de la 
Marine, l’École navale – dont j’ai l’honneur 
d’être membre du conseil d’administration 
– mais aussi le Pôle École Méditerranée pour 
les efforts entrepris pour avancer ensemble 
« vers des mers plus sûres ».

Plus sûres, elles le seront enfin par le 
savoir être de nos étudiants. D’aucuns consi-
dèrent que les jeunes ont perdu une partie 
de leur motivation après l’épreuve du COVID, 

que le sentiment de l’aventure sera comblé 
par Netflix et que la débrouillardise se limi-
terait à la maitrise de Chat GPT. Je les invite, 
ceux qui le croient, à passer quelques heures 
avec ces jeunes qui se forment à l’Hydro. Ils 
ne sont pas toujours sages – comment les 
blâmer ? Ils sont différents des générations 
qui les précédent – attentifs à d’autres choses 
- mais ils nous rendent fiers et confiants dans 
l’avenir, véritablement. 

Je termine ce court texte avec le senti-
ment d’une partie du devoir accompli. 
Quinze ans après avoir éveillé ma curiosité 
le Grenelle de la mer a réussi son pari et je 
crois, sans doute très immodestement, par-
ticiper, en accompagnant Frédéric Moncany 
de Saint-Aignan et le conseil d’administra-
tion, sous l’autorité de notre nouvelle ministre 
de la Mer, Catherine Chabaud, avec tout 
l’équipage de l’ENSM, participer à prolonger 
son œuvre. 

  ¨
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